EXTRAIT  DU  REGISTRE 


DES 


ARRETÉS 


DU  DIRECTOIRE  DU  DISTRICT 
DE  L I M O U X , 

Du  14  Messidor  II'.  année  Républicaine. 

Les  Adminiftrateurs  du  DirciStoire  du 
Diftriâ:  de  Limoux  , aflemblés  dans  le 
lieu  ordinaire  de  leurs  féances  i 

L’Agent  national  a dit  : 

Citoyens, 

La  Société  Populaire  de  cette  Com- 
mune , fidelle  à l’efprit  de  fon  inftitution , 
a délibéré  d’envoyer  des  Commilîàires 
dans  les  Communes  des  campagnes  , 
pour  y propager  l’efprit  public  , & y 
donner  une  nouvelle  impulfion  au  mou- 
vement révolutionnaire  que  l’ignorance 

A 


(O 

& le  fanatifme  entravent  au  détriment 
de  la  chofe  publique.  Je  vous  propofe  , 
pour  féconder  les  efforts  de  fon  zèle  & 
remplir  les  vœux  de  vos  cœurs  , de 
généralifer  cette  mefure  & de  la  rendre 
commune  à tout  le  Diftriél , en  délibérant 
qu’il  fera  pris , dans  toutes  les  Sociétés 
Populaires  de  votre  enclave , quatre 
Commiffaires  chaque  Décade , que  vous 
autoriferez  auprès  des  Comités  .révolu- 
tionnaires & des  Municipalités  des 
Gantons , pour  y prêcher  l’exécution  des 
Lois , y faire  aimer  la  révolution  & com- 
battre les  efforts  déplorables  du  fana- 
tifmc  ; je  vous  propofe  pour  cela  l’Arrêté 
fuivant  : 

Article  premier; 

Les  Sociétés  Populaires  du  Diftrid 
font  invitées  à préfenter  ch  aque  Décade , ■ 
à l’Adminiftration , quatre  Commiflàires 
de  morale , qui  fe  tranfporteront  dans  les 
Communes  des  campagnes  le  jour  de 
Décadi , pour  y proclamer  l’exiflence  de  .• 
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rÊtre  fuprême  , rimmortalîté  de  Tamé , 
& la  morale  fondamentale  de'  toute 
fociété  : Ne  Jais  pas  à autrui  ce  que  tu  ne 
voudrais  pas  qui  te  fût  fait.  ' 

Art.  il 

Les  CommilTaires  de  morale  préfentés 
par  les  Sociétés  Populaires  , feront  auto- 
rifés  à faire  ouvrir  des  Temples  & à les 
dédier  à TEtre  fuprême  dans  les  Com- 
munes qui'njen  ont  pas  encore,  & à faire 
célébrer^  dans  toutes  les  Communes  , 
les  fêtes  Déçadaires.  Les  Comités  révo- 
lutionnaires feront  tenus  de  les  ailifter, 
de  même  que  les  Maire , Officiers  Muni- 
cipaux & Agens  nationaux  des  Commu- 
nes , & à leur  prêter  fecours  contre  les 
citoyens  qui  fe  permettroient  d’infulter 
au  culte  public , à la  propagation  de  la 
morale,  & à Textrcice  des  vertus  politi- 
ques , qui  font  le  fondement  de  la  répu- 
blique. 

Art.  II  L 

Pour  faciliter  aux  commiffiaires  de 
morale  les  moyens  de  répandre  Tinilruc- 
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tîon  & les  bons  principes , l’Agent  natîo» 
nal  du  Diftriét  leur  remettra  les  Préceptes 
de  la  Raifon , publiés  par  le  Repréfentant 
du  Peuple , & il  eft  autorifé  à faire  im- 
primer les  hymnes  patriotiques  & les 
autres  ouvrages  de  morale  analogues  à 
la  célébration  du  Décadi, 

Art.  IV. 

Les  CommilTaires  de  morale  tiendront 
îa  main  à l’exécution  de  notre  Arrêté  du 
1 5 Meffidor  courant , comme  étant  une 
dépendance  de  celui-ci. 

La  matière  mife  aux  voix  par  le  citoyen 
Préfident , les  avis  recueillis  , l’Arrêté 
propofé  par  l’Agent  national  a été  una- 
nimement adopté. 

L’Adminiftration  arrête  qu’il  fera  im- 
primé & diftribué  par-tout  où  befoin 
fera  , à la  diligence  de  l’Agent  national. 

Et  ont  les  délibérans  figné.  DURAND, 
Préfident  ; Rolland  , Vice-Préfident  ; 
Tailhan,  Camp,  Mir,  Adminiftra- 
teurs.  Dau  XI  ON  y Agent  national. 

' Guiïtard,  Secrétaire-général, 


PRONONCÉ 

DANS  LE  TEMPLE 

DE  U ÊTRE  SUPRÊME  ; 

Par  le  Citoyen  DAUXION 

Agent  national  duDIftriét  de  Limoux,’ 

Le  fécond  Décadi  de  Prairial , Van  II® 
de  la  République. 


ITOYENS 


Après  avoir  furmonté  les  efforts 
combinés  de  la  malveillance  & de 
rathéifme  ; après  avoir  péniblement 
traverfé  une  mer  de  confpirations  & 
de  crimes  ; après  quatre  années  de  com- 
bats , de  trahifons  & de  viéloires  ; enfin 
cous  fommes  libres. . que  nous  faut-il 
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maintenant  pour  conferver  cette  liberté 

que  nous  avons  conquife  ? du  fer & 

du  travail  !...  Avec  le  fer  nous  avons 
vaincu  nos  ennemis , & nous  les  vaincrons 
encore!...  Par  le  travail  nous  aurons 
des  fubfiftances , & nous  ferons  invin- 
cibles. 

O vous  ! qui  aimez  la  Patrie , & qui 
avez  facrifîé  pour  elle  vos  fils  & vos 
frères  ! calculés  de  fang  froid  , fi  vous 
le  pouvez  , ce  que  deviendroient  nos 
armées , fi  un  feul  jour  vous  ceffiez  de 
les  alimenter?  Que deviendroit  la  Patrie,’ 
fi  les  bras  qui  la  défendent , perdoient 
leur  vigueur  faute  de  fubfiftance  ? Si 
vous  - mêmes , énervés  par  un  lâche 
repos  5 vous  perdiez  dans  Toifiveté  un 
temps  que  vous  devez  à des  travaux 
néceflàires  à la  République  ? 

Que  faites-vous  donc  hommes  apathi- 
ques & fuperftitieux , quand  vous  vous 
repofés  un  autre  jour  que  celui  de 
Décadi  ? vous  privez  la  République  de 
la  fubfiftance  d’autant  de  citoyens  qu’il 
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y en  a d’oififs  par  votre  mauvais  exemple  J 
&.  s’il  étoit  généralement  fuivi,  vingt- 
cinq  millions  d’hommes  feroient  privés 
de  nourriture  un  jour  par  Décade  ; la 
République  entière  manqueroit  de  pain 
une  grande  partie  de  l’année  ; & la  liber- 
té , que  les  tyrans  coalifés  n’auroient  pu 
détruire  , tomberoit  par  l’effet , d’une 
opinion  ridicule. 

Citoyens , les  prêtres  avoient  mul- 
tiplié les  jours  de  fête  pour  confolider 
leur  empire  fur  les  peuples  ignorans  : 
mais  pour  cela  même,  ils  avoient  eu 
befoin  de  l’autorité  civile  ; les  referits  des 
empereurs  , les  éditi  des  rois  , les  arrêts 
des  ci-devant  parlemens  en  font  foi  ; tous 
les  auteurs  eccléfiaftiques  même  en  con- 
viennent,& ce  qu’aVoient  fait  des  pouvoirs 
ufurpés , la  feule  puifïànce  légitime  , la 
République , ne  pourroit-elle  pas  le  faire  î 
elle  a établi  un  jour  de  repos  par  Décade 
pour  honorer  l’Être  fuprême,  & inculquer 
aux  citoyens  les  principes  de  la  morale. 
Si  à cette  inftitution , digne  d’un  peuple 
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libre  & religieux , la  fuperftltioii  pouvoir 
en  ajouter  d’autre , il  y auroit  plus  de 
jour  de  repos  à pr'Ëfent  que  dans  l’ancien 
régime  ; à préfent  qu’il  faut  travailler 
davantage  , & que  les  plus  grands  efforts 
font  néceflaires , nous  afTaffinerions  la 
liberté  par  une  lâche  inertie  ! Jamais 
confpiration  n’auroit  été  plus  funefte. 

Hommes  profondément  méchans  qui 
abufés  vos  concitoyens  crédules  ; je  vous 
abjure  ici  en  préfence  de  l’Étre  fuprême  î 

Vous  dites  que  Dieu  s’eft  repofé  le 
feptième  jour — infenfés  ! Dieu  ne  fe 
repofe  jamais. . . . La  confervation  de 
l’univers  eft  une  cri^tion  continuelle. . . . 
fil’aéfion  de  Dieu  s’arrêtoitun  infiant, 
tout  rentreroit  dans  la  nuit  du  cahos  ; 
Être  aétif,  caufe  néceflaire  de  toutes 
les  autres , il  ne  ceffe  d’imprimer  le 
mouvement  & l’aétion  à tous  les  êtrps. 

Mais  j favez- vous  quelle  eft  la  volonté 
de  Dieuj  citoyens?  c’eft,  dit  le  Sans- 
CuLOTTE  Jésus  , que  vous  foyez  juftes 
& bons. 


Si 
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Sî  Jefus  n’a  pas  trouvé  chez  les  Juifis 
cette  morale  pure , on  ne  trouve  pas 
non  plus  dans  la  morale  de  Jefus  ces 
jours  de  chôme , ces  rüicules  cérémonies 
qu’on  nous  faifoit  payer  à prix  d’argent  ; 
toujours  il  prêche  aux  hommes  la  bien- 
faifance  qui  feule  honore  Dieu , (a)  & fans 

(a)  Minucius-F dix  ( l)  difoit  aux  Payens  z 
Pourquoi  dédierions-nous  des  Temples  à 
T Eternel  î V univers  entier  nepeut  le  contenir. 
Renfermerions  - nous  Vinfini  dans  un  lieu 
comme  un  homme  ? Le  Temple  de  Dieu  efl 
V univers  ; fes  autels  font  nos  cœurs  où  nous 
lui  offrons  nos  bonnes  actions  ; les  images  de 
Dieu  font  les  âmes  pures  qui  lui  reffemblent. 

Ainji^  la  vérité  & la  nature  fe  retrouvent 
après  une  longue  fuite  de  fiècles  & dUrreurs; 
& comme  il  a fallu  remonter  aux  premiers 
jours  la  création  pour  nous  reffaijir  des 
droits  de  Vhomme  , il  a fallu  traverjer  la 
nuit  des  temps  pour  arriver  au  culte  de 
la  raifon  & de  la  fageffe. 

(i)  H ctolî  Chrétien  3 il  ccrivoit  dans  le  tr©îïiéme  iîècle, 
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celTe  il  réprouve  ces  vaines  formules; 
ce  bruit  confus  de  paroles  que  les  prêtres 
de  tous  les  temps  ont  mis  à la  place  de 
Famour  fraternéü. 

Les  Juifs  fe  feandalifoient  de  fes 
maximes  ; mais  Jefus  ne  s’en  départit 
jamais  : il  continua  de  répandre  des 
bienfaits  fur  fon  palTage  , le  jour  même 
du  Sabbat.  Le  Sabbat  eft  fait  pour 
l’homme , difoit^il , & non  pas  l’homme 
pour  le  Sabbat. 

Citoyens,  qui  fertilifés  nos  campagnes, 
ferieZ'VOus  femblables  aux  Juifs  fuperfti- 
tieux*  ? vous  feriez  - vous  feandalifés 
comme  eux  de  ce  que  les  difciples  de 
Jefus  froiffoient  des  épis  de  blé  dans  leurs 
mains  un  jour  de  Sabbat?  Hé  bien,  nos 
frères  d’armes  font  en  préfence  de 
l’ennemi;  chaque  jour  ils  combattent 
pour  vous,  au  prix  de  leur  fang  ; & vous 
préféreriez  un  repos  fuperftitieux  & 
coupable,,  à l’honorable  devoir  de  les 
nourrir  par  des  travaux  fans  danger  ! 

Non , j’en  attelle  la  Patrie  en  préfence 
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(de  l’Être  fuprême  : vous  ne  célébrerez  plus 
que  le  Décadi.  Ce  jour  là  meme , quand 
les  travaux  de  la  campagne  feront  pref- 
fans  , vous  ne  ferez  pas  difficulté  de  vous 
y livrer  avec  joie  : mais  vous  regarderez 
comme  un  crime  de  relier  oifif , les  autres 
jours , quand  la  Patrie  vous  commande 
le  travail. 

Citoyens  , la  terre  que  nous  foulons 
femble  s’honorer  d’être  cultivée  par 
des  mains  libres.  L’efpérance  de  la  plus 
belle  récolte  qui  va  combler  nos  défirs 
fait  le  défelpoir  de  nos  ennemis.  Quand 
la  première  gerbe  de  blé  fera  pofée  fur 
cet  autel  de  la  Patrie , nos  ennemis  ne 
fouilleront  déjà  plus  le  fol  de  la  Répu- 
blique. 

Citoyens , abjurons  de  vieilles  erreurs , 
ne  foyons  plus  des  hommes  mi-partis 
entre  le  ciel  & la  terre  , tout  entiers  à 
nos  devoirs  & à la  Patrie , rendons  à 
l’Éternel  le  feul  hommage  digne  de  lui. 
Nos  devoirs  religieux  & politiques  font 
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les  mêmes  : le  culte  de  la  Patrie  cfl:  auffi 
celui  de  l’Etre  fuprême." 

Les  fyftêmes  religieux  & politiques 
ne  peuvent  être  divifés  plus  long-temps  ; 
hâtons-nous  de  les  réunir  pour  la  forte 
Conftitution  de  la  République. 

Tant  qu’il  a fallu  gauchir  contre  les 
principes , pour  fauver  les  peuples  de  la 
théocratie  , on  a été  forcé  de  diftinguer 
deux  gouvernemens  dans  un  feul,  de  les 
divifer  entr’eux , de  fortifier  Tun  contre 
l’autre  , de  fouffrir  enfin  une  guerre 
inteftine  dans  le  corps  po*litique , plutôt 
que  de  le  voir  envahir  par  la  puiflTance 
la  plus  a(51ive  & la  plus  ambitieufe» 
Souvent  l’intérêt  du  prêtre  a été  plus 
fort  que  celui  de  Tétât. 

Il  n’efl:  que  trop  vrai  qu’une  lutte 
de  dix-huit  fiècles  entre  deux  pùilTances 
rivales  , avoit  retardé  les  progrès  de  la 
laifonen  Europe  , à tel  point  qu’elle  s’eft 
liguée  contre  nous , quand  nous  avons 
proclamé ' les  droits  de  l’homme,  ces 
droits  indélébiles  & facrés  que  la  main 


3e  TEtre  ïiiprême  a gravé  3ans  nos 
cœurs  en  caraétères  ineffaçables. 

Citoyens , jugez  de  ce  fyftême  par  les 
efforts  qu’il  a fallu  faire  pour  le  vaincre 
par  les  contrariétés  même  & les  obftacles 
que  nous  éprouvons  maintenant  pour 
établir  les  droits  éternels  de  la  morale,’ 
la  pure  & fimple  religion  de  la  nature  î 

Ces  idées  font  fufceptibles  d’un  grand 
développement  ; & je  me  propofe  de  le 
mettre  un  jour  fous  vos  yeux  ; en  atten- 
dant réunifions  les  efforts  de  la  raifon 
& du  zèle  pour  le  faire  fentir  à nos 
frères.  Honorer  Dieu  en  aimant  la  Patrie 
lui  offrir  un  culte  digne  de  lui  en  faifant 
du  bien  aux  hommes,  en  préférant  l’intérêt 
public  au  lien  propre , en  ne  fe  diftraifant 
jamais  de  fes  devoirs  pour  fe  livrer  à 
de  vaines  obfervances  ; c’eft  l’efpèce  de 
théocratie  qui  nous  convient , pour  que 
la  République  foit  une,  & qu’en  préfence 
de  l’Être  fuprême  , nous  n’ayons  d’autre 
pontife  que  lui , d’autres  prêtres  que  les 
hommes  vertueux,  d’autres  vertus  que 
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celles  de  la  nature  , d’autre  affedion  que 
pour  la  Patrie  ; mourir  pour  elle,  cft  le 
devoir  de  tout  citoyen  ; violer  la  loi , 
c’eft  être  impie  & facrilège. 

Dieu  de  la  nature  ! Dieu  de  la  Répu- 
blique ! je  fens  mon  être  s’aggrandir  en 
ta  préfence , quand  je  parle  à mes  frères 
de  leurs  devoirs  & de  toi  ! Être  jufte 
& bon  ! reçois  le  dévouement  d’un  cœur 
fenfible  qui  ne  peut  être  heureux  que 
de  la  félicité  publique , & de  ton  regard 
paternel. 

Sîgni  y DAUXION, 
Agent  National  du 
' , DiftriddeLimoux. 
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PROFESSION  DE  FOI 

DES  RÉPUBLICAINS, 

ADRESSÉE 

A L’ÊTRE  SUPRÊME 

LE  JOUR  UE  SA  FÊTE, 

îo  Prairial  i an  2*.  de  la  République, 


A I R : Du  ferin  qui  te  fait  envie , &c. 

Etre  divin  , Être  fuprême  , 

Que  tout  mortel  doit  révérer  , 

Ce  n’eft  enfin  que  par  lui-même 
Que  le  Français  veut  t’adorer. 

Tu  fauras  bien  , dans  ta  puiflànce,' 

Sans  interprète  que  nos  cœurs  ; 

Pcfer  , dans  ta  jufte  balance  , 

Et  nos  vertus  & nos  erreurs. 

Depuis  trop  long-temps  notre  hommage 
N’arrivoit  jamais  pur  vers  toi  ; 
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C’^toit  un  horrible  aflèmblage 
De  chants  , de  fottife  & d’effroi. 
Aujourd’hui , fans  art , fans  myftères  ,• 
Nous  te*‘préfenterons  nos  vœux. .... 
N’es-tu  pas  le  meilleur  des  pères  i 
(Tu  rendras  tes  enfans  heureux. 

Fuyez  pour  toujours  cette  enceinte  ^ 
,Vous , dont  la  coupable  fureur 
iVouloit  alïèrvir  , par  la  crainte , 
L’homme  à votre  joug  impofteur. 
Fuyez  ; notre  ame  eft  aggrandie 
Par  l’amour  de  la  Liberté  ; 

Et  malgré  votre  rage  impie  , 

Nous  connoiffons  la  vérité. 

Nouveaux  fuppôts  du  delpotifine 
Dont  le  cœur  lâche  & corrompu 
Ofoit  nous  prêcher  l’athéifme 
Pour  dégoûter  de  la  vertu. 

Perfides  ! vous  avez  beau  faire 
Pour  nous  ravir  notre  bonheur  : 

D’un  Dieu  tout  nous  peint  fur  la  terre  ^ 
Et  l’exiftence , & la  grandeur. 

Par  J.  B.  Borrel. 

COUPLETS 
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COUPLETS 

PATRIOTIQUES. 


Sur  l’Air  du  Vaudeville  des  Vijitandinesl 

Citoyens  malgré  les  intrigue^ 
Des  fanatiques  & des  rois  , 

Pour  prix  de  nos  longues  fatigues  ^ 
Nous  jouirons  de  tous  nos  droits.  hit. 
Que  notre  feule  politique 
Soit  d’être  toujours  bien  unis  ; 

Et  nous  recueillerons  les  fruits 

Que  nous  promet  la  République.  bis. 


Donnons  un  autre  nom , mes  frères  i 
A nos  balles , à nos  boulets  , 
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Envoyés  par  nos  Volontaires 

Aux  auteurs  de  tant  de  forfaits.’  bit. 

Ce  fut  pour  eux  un  émétique  ; 

Ils  rendirent  Longwy,  Verdun  : 

Mais  ce  remède  peu  commun , 

C’eft  l’anis  de  la  République.  bis. 

Combattons  pour  la  République  ^ 
Arrlfs  , ne  nous  laflbns  jamais  ; 

Et  que  TElpagnol  fanatique 
Vienne  rendre  hommage  aux  français.  his2 
Qu’il  fâche  que  les  hommes  libres 
Veulent  le  mettre  à la  raifon  ; 

J Et  que  la  fainte  Inquifition 

Rende  hommage  à la  République.'  bis. 


De  notre  Saint  Père  de  Rome 
Nous  ne  craignons  plus  les  fureurs.' 

/ 


/ 


Le  difciple  de  , 

Il  faut  qu’il  foit  de  la  partie  : 
Nous  lui  dirons  notre  fecret.’  ' 
S’il  prête  fon  ferment  civique  i 
Et  s’il  abjure  l’Alcoran  , 

Nous  lui  donnerons  pour  turban 
Le  bonnet  de  la  République. 


Par  un  Républicain. 


( ï?  ) 

Il  voit  que  près  des  Droits  de  l’Homme , 
Ses  bulles  ne  font  que  vapeurs,  bis. 
Portons  dans  cette  ville  antique  ' 

Le  catéchifme  de  nos  lois  , 

Pour  la  voir  encore  une  fois 
Devenir 
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Xe  Représentant  du  Peuple  ; en  féancé 
à Tarafcon  , arrête  VimpreJJîon  de  ces 
Couplets  Patriotiques  y pour  être  chantés 
les  jours  de  Décade  ^ & dijlrihués 

aux  Sociétés  Populaires. 

y 

Chaudron-Roussau. 


( « ) 


L’ INUTILITÉ 

DES  PRÊTRES, 

VAUDEVILLE  RÉPUBLICAIN; 
Par  le  citoyen  Pus , ( de  Seine  & Oife.) 

Réimprimé  par  ordre  de  Ch AUDRON- 
Roussau  ^ Repréfentant  du  Peuple  , 
pour  être  chanté  aux  jours  de  Décade, 


Même  Air  du  au devîlle  des  V^ifit andines. 

Va  , va , mon  père  , je  te  jure  > 

Que  , par  la  mort  des  préjugés  , 

Les  fentimens  de  la  nature 

Sont  loin  d’avoir  été  changés.  his. 

Pour  chérir  l’Auteur  de  mon  être , 

Et  voter  fon  parfait  bonheur , 

Il  me  fuffira  de  mon  cœur  ; 

Je  n’aurai  pas  befoin  de  prêtre.  bis, 

Viétimc  foible  , quoique  fage  , 

Des  religieufes  erreurs  , 

O ma  mère  ! fur  ton  vifage 
Pourquoi  vois-je  couler  des  pleurs  ? bis. 
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La  routine  te  fait  peut-être 
Regretter  un  fot  confefleur  : 

Verfe  tes  chagrins  dans  mon  cœur  ; 

Un  fils  confole  mieux  qu’un  prêtre,  h'tsl 

O mon  époufe  ! ô ma  compagne! 

Tu  vois  combien  j’avois  raifon  ! 

Tu  fentiras  tout  Ct  qu’on  gagne 
A régler , feule  , fa  maifon.  bîs^ 

Êtoit-il  un  guide  plus  traître  ^ 

Que  ce  qu’on  nommoit  direcieur  ? 

Il  te  fuflira  de  mon  cœur  ; 

Nous  n’aurons  pas  befoin  de  prêtre,  lis» 

Viens , mon  fils  ; viens  aufli  ma  fille  : 
Ne  craignez  plus  qu’un  précepteur , 

En  fe  gliflant  dans  ma  famille , 

Vous  fouffle  un  venin  corrupteur,  bisi 
Pour  vous  faire  à tous  deux  connoître 
Les  vrais  principes  de  l’honneur  , 

Il  me  fuflira  de  mon  cœur  ; 

Je  n’aurai  pas  befoin  de  prêtre.  bis, 

O vous  ! que  j’aime  & que  j’honore  , 
Des  campagnes  bons  habitans , 

On  voudroit  vous  tromper  encore  ; 

Mais  attendez  jufqu’au  printemps,  bis. 
Quand  vous  verrez  les  blés  renaître  ; 
Quand  vous  verrez  la  vigne  en  fleur , 
Avec  nous  vous  direz  , en  chœur  : 

Eh  ! tout  ça  pourtant  vient  fans  prêtre.^ir.’ 
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Je  fuis  homme  ; & de  mon  femblable 
Rien  né  fauroit  m’être  étranger  : 

Dès  qiie  j’entends  un  miférable 
Demander  à boire  , à manger  : bïsi 

Pour  l’abreuver  , pour  le  repaître  » 

Sans  mettre  à cela  de  valeur  , 

Je  ne  confulte  que  mon  cœur  ; 

Et  je  n’ai  pas  befoin  de  prêtre.  iix» 

Examinez  ce  fin  lévite  i 
Et  ce  gros  doéleur  de  la  loi  ; 

Tous  les  deux  comme  ils  palicnt  vite 
Près  d’un  blelTé  qui  crie  : A moi  ! bîsi 
Mais  il  furvicnt  un  pauvre  reître  , 

Qui  le  fecourt  dans  fon  malheur  : 
Raifon  veut  dire  qu’un  bon  cœur 
N’eft  ni  d’un  riche , ni  d’un  prêtre,  bisi 

Engeance  adroite  & fanatique , 

Qui  viviez  jadis  de  l’autel , 

Voulez- vous  de  la  République 
Obtenir  un  pardon  formel  ? bîsi 

En  uniforme , en  cafque , en  guêtre  , 
Armez  vos  bras  d’un  fer  vengeur  ; 

Et  perdez  , en  prenant  un  cœur , 

Votre  caraélère  de  prêtre.  bis. 

Adieu,  pfeaumes , prières  vaines  ; 
Faites  place  à nos  chants  guerriers  : 

Loin  des  troupes  républicaines 

Les  capucins , les  aumôniers.  bisi, 
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?our  ne  pas  recevoir  de  maître  , 

Et  pour  nous  battre  avec  valeur , 

Il  nous  fuffit  de  notre  cœur  ; 

Nous  n’avons  pas  befoin  de  prêtre^  hïs. 

Liberté , pour  fauver  la  terre  , 

Tu  mis  au  jour  V égalité  : 

De  l’égalité  , fans  myftère  , 

Procède  la  fraternité,  bis, 

O trinité  de  nos  ancêtres  ! 
iVaudrois-tu  celle  aux  trois  couleurs  ? 
Son  culte  eft  fait  pour  tous  les  cœurs  ; 
Les  français  font  fes  premiers  prêtres,  bi%^ 

Alors  qu’il  me  faudra  defcendre 
AlU  champ  d’un  éternel  repos  , 

O!  mes  amis  , portez  ma  cendre 
Sous  l’herbe  des  rians  coteaux  ; his. 

Et  puilfe  l’écorce  d’un  hêtre  , " 

Près  de  là , dire  au  voyageur  : 
n En  ces  lieux  repofe  un  bon  cœur  , 

» Qui  n’y  fut  pas  mis  par  un  prêtre,  bis: 

Et  fi  l’on  connoît  l’exiftence 
Par-delà  ce  terme  fatal  ; 

Si  Dieu,  comme  j’ai  la  croyance  , 

Me  traduit  à fon  tribunal  ; bism 

Je  ne  craindrai  point  d’y  paroître , 

Et  de  lui  dire  en  ma  faveur  ; 

» Jamais  je  ne  t’ai , dans  mon  cœur 
« Cru  femblable  au  dieu  d’aucun prêtre.^zV. 

COUPLETS 
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COUPLETS 

PA  T RI  OT I QU  E Si 

SUR  LA  PRISE  t)E  TOULON. 


Air:  Avec  les  jeux  dans  le  Village. 

A MIS,  cette  ville  rebelle 
Dont  nous  priva  la  trahifon, 

Toulon  , à jamais  criminelle. 

Vient  d’être  mife  à la  raifon. 
L’Anglais  avoit  bien  pu  la  prendre 
Quand  des  traîtres  y dominoient; 
Mais  il  ne  pouvoir  la  défendre  : ^ 

Des  hommes  Ubres  l’attaquoient. 

W 

Quel  coup  pour  l’ariftocratie  ! 

Il  la  met  aux  derniers  abois  : 

Où  déformais  fa  perfidie 
Fera-t-elle  entendre  fa  voix? 

Il  n’eft  plus  de  Toulon  en  France } 

Elle  doit  perdre  tout  eïpoir  , 

D 
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Et  relpeâer  dans  le  filence  i 
Des  Sans-culottes  le  pouvoir. 

(tjrç 

Français  , pourtant  dans  la  vidoire 
Il  ne  faut  pas  vous  endormir  ; 

Le  fort*  réferve  à votre  gloire 
De  nouveaux  lauriers  à cueillir. 
L^’Erpagnol  vient  fur  nos  frontières 
D’acKeter  un  nouveau  fuccès  ; 
ChafTons  fes  foldats  mercenaires  ^ 
Nous  nous  repoferons  après. 

Il  eft  encor  pour  la  patrie 
Un  ennemi  plus  dangereux  ; 

Ce  monftre , en  tout  feus  fe  replie 
Pour  rendre  nos  jours  malheureux  r 
ReconnoilTez  le  fanatifme , 

Et  qu'il  fuccombe  fous  vos  coups  ; 
Le  complice  du  defpotifme 
Mérite  auflî  votre  courroux. 

Des  tyrans  qui  nous  font  la  guerre 
Les  efforts  feront  fans  fuccès , 


( ) 

Que  peut  leur  rage  fanguinaire 

f^nnnra  1o  (Jgg  FraUCals  ? 

J 

^igucil  chimérique 
Se  rendant  à la  vérité , 

Reconnoîtra  la  République,  . 

Et  chantera  l’Égalité.' 

W 

Pour  aflurer  la  deftinée 
Qui  nous  promet  des  jours  plus  doux  ÿ 
Amis  , lailïbns  faire  l’armée , 

Et  foyons  unis  entre  nous. 

Trompons  la  coupable  efpérance 
Des  nobles  , des  prêtres  , des  rois  ; 

Et  faifons-leur  voir  que  la  France 
Ne  veut  pour  maître  que  les  lois. 


f-  Par  J.  B.  Borrel. 

Le  Repréfentant  du  Peuple , en  féance  à 
Tarafcon , arrête  V’mprejflon  de  ces 
Couplets  Patriotiques' J pour  être  chantés 
les  jours  de  Décade  , & dijlrihués  aux 
Sociétés  Populaires, 

Chaudron-Roussau. 


APPEL  AUX  FRANÇAIS, 


COUP  LETS 

P AT  RIO  T I QU  ES. 


Air  : Veillons  au  falut  de  V Empire  , 

Amis,  la  France  vous  appelle , 
Volez,  armez-vous  à fa  voix  ; 
Courez , d’une  gloire  immortelle  , 
Vous  couvrir  en  fauvant  vos  lois. 

Marchez , marchez  ; 

La  mort  vaut  mieux  que  l’efclavage. 

Frappez  , frappez , 

Sans  les  compter,  vos  ennemis  : 
Songez  que  de  votre  courage  , 

La  liberté  fera  le  prix. 


Quand  vous  n’avez  qu’un  pas  à faire 
Pour  alfurer  votre  deftin  , 

Aux  yeux  de  l’Europe  entière  , 
Voulez-vous  refter  en  chemin  ? 

Non  , non , Français  , 
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yous  achèverez  votre  ouvrage  ; 
Vous  frapperez , 

Sans  les  compter  , vœ  ennemis  ; 

Et  bientôt  de  votre  courage  , 

La  liberté  fera  le  prix. 

36S  . . 

Affranchis  du  joug  delpotique 
Qui  rendoit  nos  jours  malheureux  ; 
Ce  n’eft  qu’avec  là  république  , 
Amis  , que  nous  ferons  heureux. 

Marchgjj^  mâchons , 

La  mort  vaut  mieu^^iHrelclavage.' 

Frappons  , frappons  , 

Sans  les  compter , nos  ennemis  : 
Songeons  que  de  notre  courage  , 

La  liberté  fera  le  prix. 


Montrez  au  tyran  d’Angleterre,  J 
Que  les  Français  , forts  de  leurs  droits 
Savent , fur  mer  comme  fur  terre  , 
Battre  les  esclaves  des  rois. 

Marchons , marchons  ; 

La  mort  vaut  mieux  que  l’efclavage. 

Frappons,  frappons. 

Les  Efpagnols  & leurs  amis  : 

Songeons  que  de  notre  courage 
L’égalité  fera  le  prix. 
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Quel  fpeftacle  frappe  ma  vuè  î 
Tout  citoyen  devient  foldat  ; 

Le  fils  quitte  fa  mère  émue 
Pour  voler  gaîment  au  combat. 

Tyrans , tremblez  ! 

La  mort  fera  votre  partage  ; 

Fuyez  , craignez 
, Notre  courroux  , notre  mépris  ; 
Malgré  vous,  de  notre  courage , 
La  liberté  fera  le  prix. 


Fréfentés  ijiiMNnapndrCHAUDRON'* 
Roüssau  , Repréfentant  du  Peuple, 
par  le  citoyen  J.  B.  Borrel.  ^ 

Le  Repréfentant  du  Peuple , en  féance  à 
Perpignan  , arrête  VimpreJJion  de  ces 
couplets  , pour  être  dijlribués  aux  Sociétés 
Populaires , aux  Volontaires  & aux  Camps. 
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CHANSON  PATRIOTIQUE^ 

Air  : Eh  quoi  tout  fommeilk  / 

r lA  trompette  fonne 
Amis  , l’airain  tonne , 

Au  bruit  du  tambour 
Eaifons  taire  l’amour; 

Que  la  tyrannie , 

Dans  ce  jour  expie 

Tous  fes  forfaits 

Et  les  maux  qu’elle  a»  faits. 

* -k 

Les  rois  ont  beau  faire  ; 

Malgré  leur  colère , 

Leur  or , leurs  canons  , 

Nous  triompherons. 

Il  n’eft  plus  d’entraves; 

Frappons  leurs  efclaves 
Et  que , fous  nos  coups , 

Ils  fuccombent  tous. 

La  trompette  fonne,  &c. 
MINEUR. 

La  Divinité , 

Dont  l’ardente  flamme 
Embrafe  notre  ame, 

Ç’eft  la  Liberté. 

Que  tout  bon  Français 


Répète  à jamais , 

Qu’elle  a d’attraits  ! 

La  tiompette  forme , &c 


Lorfque  nous  aurons  mis  les  tyrans  aux 
abois , 

Senfible  & tendre , 

Chantant  nos  exploits  , 

La  beauté , dans  nos  jeux  didant  fes 
douces  lois , 

Pourra  reprendre 
Sur  nous  tous  fes  droits. 

Tout  ^Français  à fa  voix 
Sait  bien  ce  qu’il  faut  rendre: 

Un  foldat  courageux 
N’eft  point  un  amant  langoureux. 

La  trompette  fonne , &c. 

Préfentée  au  Repréfentant  du  Peuple  ^ 
Chaudron-Roujfau  , par  /.  B.  BorreL 
Le  Repréfentant  du  Peuple , en  féan- 
ce  à Caftelnaudary , autorife  l’impreflion 
de  ces  couplets  patriotiques. 

A Caftelnaudary , le  22  Floréal,  de 
Pan  2 de  la  République  Françaife. 

, CHAUDRON-ROUSSAU. 


A LIMOUX, 

De  l’Imprimerie  de  Roc  Bëaufie» 


